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ADRESSE 

AUX  PROVINCES» 


M  E  s  s  I  E  U  Pv  s  , 

Tous  vos  Députés  vous  aiïurent  deux  fois  par 
femaîne ,  qu'ils  font  les  régénérateurs  de  la  France  y 
que  vous  devez  à  leurs  foins  le  bonheur  dont  vous 
jouîfTez  ,  &  celui  qui  vous  attend  ;  cependant  leê 
fages  gémiffent ,  &  pas  un  ne  daigne  vous  inftruire  ; 
écoutez  une  voix  plus  courageufe  qui  vient  vous 
parler  le  langage  de  la  vérité ,  &  vous  peindre  les 
hommes  que  vous  avez  honorés  de  votre  choix. 

Vous  aviez  dit  à  vos  Députés  :  rétaWiflez  les 
finances  ;  aifurez  les  propriétés  des  citoyens  contre 
la  déprédation  du  fifc  ,  &  leur  libeité  contre  les 
ordres  arbitraires.  Vos  idées  étoient  fimples 
juftes.  N6\xs  connoiffiez  les  maux  qui  vous  affli- 
geoient ,  vous  en  indiquiez  le  remède  ;  heureux  fi 
vos  Députés  avoienc  pu  croire  que  leur  fagelfe  ne 
furpaiïoit  pas  la  vôtre  ,  &  que  le  malheureux  qui 
fouffrc  eft  toujours  le  plus  habile  à  indiquer  fes 
maux  ! 

Ainfi ,  pour  les  finances ,  vous  aviez  ordonné  de 
combler  le  déficit  par  des  économies  ,  par  des 
améliorations,  &  même  par  des  impôts.  Vous  étiez 
loin  de  p^nfer  alors  que  ce  déficit  ne  fut  que  de 
millions  ;  vous  deviez  donc  croire  que  cette  plaie 
feroit  facilement  guérie  ,  puifqu'en  la  fuppofant 
bien  plus  profonde  ,  vous  en  aviez  indiqué  les 
lemedes  certains. 

En  effet ,  le  Roi  propofoit ,  fur  fa  maifon  ^  une 
rédudion  de  douze  millions ,  qui  la  lailToit  encorç^ 
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la  plus  brillante  cour  de  l'Eu- 

rope  .ci  u.ooo.ooo  hv. 

La  mairon  de  Monfieur  ,  pou- 
voit  être  réduite  à  quinze  cent 
mille  livres  ,  &  la  même  fomme 
donnée  à  M.  le  comte  d'Artois, 
laifToit  une  bonification  de  plus  de 
trois  millions,  ci.    .    .        .    .  3.00^.0^'=^ 

Tout  le  monde  indiquoit  lur 
les  domaines  engagés  ,  une  opé- 
ration de  dix  millions  y  il  lumioit 
de  fandionner  aux  engagiftes  ac- 
tuels-, la  iouilTance  de  ces  do-  ' 
maines  pendant  quarante  ans, 

 io,ooo,©o© 

On  pouvoir  bonifier  plus  de 
huit  millions  fur  la  perception 
des  impôts  ,  ci  8,000,000 

Le  clergé  pouvoir  fe  charger 
d'une  fomme  de  huit  millions 
employée  annuellement  à  des 
œuvres  pies  ,  &  indiquée  dans 
le  difcours  douverturc  de  M. 
Mecker  ,  ci   •  8,000,000 

La  ville  de  Paris  fe  feroît  char- 
gée de  l'entretien  du  pavé ,  des 
lanternes  ,  des  fpedacles ,  en  dé- 
truifant  à  fon  profit ,  l'exemp- 
tion des  droits  d'entrée  pour 
certains  particuliers:  c'étoit  une 
bonification  de  douze  cent  mille 
livres,  ci   .  ï.2-00,000 

La  taille  des  nobles  &  du  cler- 
gé étoit  évaluée  à  plus  de  huit 
millions  ,  &  leur  vingtième  à 
plus  de  douze ,  ci.    .    .    .    .  20,000,000 

La  capiration  du  clergé  qui 
1^'en  paie  point ,  celle  de  la  no- 
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bieffe  qui  en  paie  fi  peu  ,  celle 
des  privilégiés  ,  qui  obtiennent 
toujours  des  indemnités ,  ofFroit 
un  bénéfice  de  trois  millions  , 
ci   ,    3jOoo^ooo  liv. 

On  pouvoit  ôter  deux  mil- 
lions des  penfîons  excefïîvcs  , 
ci.  .    .    ,    ,  ijooo^ooo 

On  pouvoit  bonifier  quinze 
millions  fur  la  guerre  ,  ci.    .    .  ly^OGO^coo 

Voilà  quatre  -  vingt  millions 
que  la  voix  publique  ofFroit  , 
pour  ainfi  dire ,  à  vos  finances  , 
c'eft-à-dire  ,  le  déficit  comblé  , 
tel  qu'il  étoit  du  moins  à  1  ou- 
verture de  votre  alTemblée  ,  & 
yingt-quatre  millions  au-delà. 

Si  on  eût  alors  ouvert  un  em- 
prunt de  trois  cents  millions ,  à 
quatre  pour  cent ,  il  eût  été  cer- 
tainement rempli ,  puifque  l'An- 
gleterre ,  la  Hollande  ,  &  même 
en  France  ,  les  corps  &  les  pays 
d'états  3  empruntent  à  ce  même 
prix  ;  ces  trois  cents  millions  em- 
ployés à  racheter  les  emprunts 
onéreux  ,  donnoient  encore  une 
bonification  de  plus  de  fept  mil- 
lions ,   ci.   7,000,000 

Vous  étiez  donc  alors  avec  un  excédent  de  plus 
de  trente  millions  de  revenu ,  &  cependant  vous 
n^aviez  point  augmenté  les  charmes  du  peuple, 
puifque  vous  n'exigiez  que  des  contributions  pro- 
portionnelles des  riches  qui  s'y  étoient  fouftraits. 

Alors  en  appl'quant  une  fomme  annuelle  de  vingt 
millions  en  rembourfemens  ,  vous  failiez  la  loi  à 
tous  les  capiîaliiles  j  vous  ouvriez  un  em.prunt  per- 
pécuel  pour  reconftruire  à  quatre  ce  qui  étoit  à  cin^ 
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pour  cent  ;  Se  en  ajoutant  touiours  à  k  caiffe  dVmor- 
iiffement,  les  bénéfices  faits  par  ces  nouvelles  conl- 
îitutîons  ,  nous  aurions  vu  la  dette  s^étemdre  bien-- 
tôt ,  ôc  l  argent  à  trois  &  peut-être  à  deux  &  demi 
pour  cent  ,  comme  en  Hollande.  Jamais  empire 
n  auroit  vu  fes  finances  dans  une  plus  heureule 

pofition.  11     j  j- 

ïl  reàoit  encore  une  fomme  annuelle  de  dix 
millions ,  qu  il  auroit  fallu  confacrer  aux  rembour- 
iemens  fufpendus  par  1  archevêque  de  Sens.  Ce 
n  étoit  pas  fans  douce  remplir  toute  juttice  ,  puil- 
qu  ils  étoient  bien  plus  confidérables  ;  mais  c  etoïc 
faire  pour  ces  capitaliftes  plus  quils  nefperoient; 
d  ailleurs  ,  un  grand  nombre  eût  certainement 
replacé  fes  fonds ,  &c  en  autorifant  encore  cette  caille 
à  ouvrir  des  emprunts  à  plus  bas  intérêts ,  les  amor- 
îifTemens  euiîent  été  plus  rapides.        ,  . 

Le  fort  de  k  gabelle  &  des  aides  etoit  encore 
fixé  par  vos  mandats  i  il  falloit  en  laifler  1  adminil- 
tration  aux  provinces  qui  les  auroient  conierve  ou 
converti  en  d  autres  impôts  ;  &  en  les  appliquant 
à  l^acquittement  des  rentes  viagères,  ils  euiient  di- 
minué chaque  année  ,  &  cette  certitude  en  eut 
rendu  le  fardeau  très-fopportable  aux  peuples. 

Yoilà  donc  ce  qu  on  pouvoir  faire  ,  ce  que  vous 
aviez  ordonné  qu  on  fit  pour  vos  finances ,  Ôc  voici 
maintenant  ce  qu'a  fait  laffemblée  nationale.  ^ 

On  a  propofé  &  décrété  k  juftice  gratuite ,  c  elt- 
à-dire  ,  une  augmentation  annuelle  de  plus  de  cin- 
qiiante-un  millions  d'impôts  ^  car  cette  opération 
iuppofe  un  rembourfement  de  plus  de  huit  cent 
millions ,  dont  l^intérêt  eft  de  quarante  millions  &C 
comme  on  ne  payoit  pour  les  charges  de  magiltra- 
ture  ,  qu  une  fomme  de  treize  milhons ,  voila  bien 
vinst-fept  millions  d'augmentation.         ,    .  i 

Ce  n  eft  pas  tout;  il  faut  détruire  les  droits  du 
Roi  fur  les  arrêts  &  les  ades  de  jprocédure  -,  car  tous 
les  pkideurs  favent  qu  ils  font  bien  plus  chers  que 


fcsépîces:  c*efl:  pour  le  fifc  une  perte  de  14  millions. 

Il  faut  enfuite  alTurer  des  appointemens  aux 
magiftrats.  Quelques  foibles  qu  on  les  fuppofe ,  on 
doit  au  moins  les  évaluer  à  10  millions  (1).  Voilà 
donc  en  totalité  une  opération  qui  coûtera  à  Tétat 
une  impofition  annuelle  de  5 1  millions  ;  &  cepen- 
dant ,  en  rendant  la  juftîcc  gratuite  ,  on  laiffe  les 
frais  les  plus  onéreux,  ceux  des  procureurs,  des 
avocats  ,  des  témoins  Se  des  experts. 

Les  droits  de  centième  denier ,  de  marc  d  or 
fur  les  offices  ;  ces  deux  impôts  qui  n'atteignent 
point  le  peuple  ^  font  encore  détruits  par  la  juftice 
gratuite. 

L'abolition  du  régime  féodal  anéantit  la  plus 
grande  partie  des  bénéfices  qu'on  pouvoit  faire  fur 
les  engagiftes  des  domaines  du  Roi. 

Les  municipalités  &  les  gardes  bourgeoifes  font 
devenus  un  objet  très-difpendieux  qui  confommera 
plus  que  le  produit  des  droits  d'odtroi. 

Le  clergé  eft  tellement  réduit ,  que  loin  de  boni- 
fier fut  ce  corps ,  il  faudra  certainement  une  impo- 
fition  pour  le  fervice  divin. 

La  deftruétion  des  droits  feigneuriaux  annue  lie, 
pour  ainfi  dire  ,  les  augmentations  d'impôt  qu'on 
pouvoit  demander  aux  feigneurs. 

La  défertion  de  la  plus  grande  partie  de  l'armée  , 
le  gî^fpillage  d'armes ,  des  chevaux  ,  dliabits  uni- 
formes ,  fait  par  les  déferteurs ,  compenfe  pour 
long  temps  les  bonications  qu'on  pouvoir  faire  fur 
le  militaire. 

La  feule  défertion  du  régiment  des  Gardes  exige 
un  rembourfement  de  8  millions ,  &  ,  ce  qu'on  ne 
croira  jamais  ,  la  ville  de  Paris  a  donné  1,100^000 
livres  aux  Gardes-Françoifes. 

Cette  armée  de  déferteurs  qui  s'étoit  jetée  dans 


CO  II  y  aura  80  coiirs  fupérisures., 
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•Paris  coûtoît  17,000  livres  par  jour  pendant  près  de 
deux  mois. 

La  nouvelle  municipalité  établie  dans  cette  ville 

■  ne  procure  du  pain  qi/avec  des  frais  énormes.  On 

■  envoie  m.oudre  à  douze  lieues  ;  on  établit  des  moa- 
îms  à  bras,  où  huit  hommes ,  à  50  f.  par  jour  ,  ne 
peuvent  moudre  que  trois  fepciers  de  grains.  En  un 
mot  ,  la  totalité  des  entrées  fufFit  à  peine  aux  frais 
de  cette  nouvelle  adm  riiftration  (i). 

La  ville  de  Paris  s'eft  encore  emparée  du  produit 
de  la  pofte  aux  lettres  ;  car  le  défordre  confomme 
tout.  Dira-t  on  que  l'aifemblée  nationale  neft  pas 
coupable  de  ce  défordre  >  Mais  n  éft-il  pas  la  fuite 
du  foulevement  de  Paris  ;  &  n'eft  ce  pas  elle  qui 
la  produit?  Les  principaux  auteurs  ne  font- ils  pas 
dans  laiïemblée  ?  NVt-elle  pas  fait  en  petit ,  dans 
toutes  les  villes  du  royaume  >  ce  qu'elle  a  fait  en 
grand  dans  la  capitale  ?  N'eft-ce  pas  elle  qui  a  ap- 
prouvé le  peuple  ,  lorfqu  il  a  forcé  les  prifons  des 
Gardes-Françoifes  ?  N'eft-ce  pas  elle  qui  a  crié  aux 
armes  ,  fous  prétexte  qu'on  vouloit  1  égorger  ,  qui  a 
répandu  ces  contes  abfurdes  ,  qu'on  avoit  mandé 
des  caaonniers  pour  tirer  fur  les  députés  à  boulets 
rouges  5  qu'on  avoir  mis  des  bards  de  pondre  fous 
la  Mk  ?  Que  fais  -  le  l  Tous  les  moyens  les  plus 
•  odieux  ont  été  employés  pour  abufer  le  peuple  ;  les 

■  coiiriers  dans  les  pro^dnces  ,  la  nouvelle  des  bri- 
gands ;  tout  le  royaume ,  Paris  à  la  tête ,  ne  s'eft 
révolté  que  pour  elle  ,  par  elle ,  avec  elle  \,  &c  on  ne 
lui  demanderoit  pas  compte  de  cette  révolte  !  Elle  a 
tout  vu  tour  approuvé  j  elle  a  refufe  de  féconder 
M.  Necker  lorfqu  il  cherchoit  à  rétablir  le  calme  ; 
elle  a  dit  qu  elle  n'ctoit  forte  que  par  la  fédition  du 
peuple  ;  elle  a  avili  le  Roi  i  elle  a  donné  l'exemple 
des  profcriptions  ;  elle  a  produit ,  elle  a  fomenté  , 


(')  C'çll  une  perte  pour  le  fifc  de  35  misions  par  aa. 


clk  fomente  encore  la  fédition  ;  Se  lorfquc  cette 
fédition  caufe  tous  nos  malheurs ,  elle  n'en  feroïc 
pas  coupable  l 

Les  inquiétudes  données  à  tous  les  citoyens  ont 
caufc  des  émigrations  infinies  qui  ont  prodigieufe- 
ment  diminué  le  produit  des  impôts  fur  les  confom- 
mations  (i). 

Le  défordre  des  finances  a  rendu  impofTible  toute 
converfion  avantageufc  des  rentes,  car  il  eft  notoire 
qu'on  porte  en  pays  étranger  l'or  &  de  l'argent  en 
nature  ,  ôc  on  peut  fe  flatter  fi  peu  d/emprupter  à 
quatre  pour  cent,  que  le  dernier  emprunt ,  qui ,  par 
îa  facilité  de  donner  la  moitié  en  papier  ,  oiroit  un 
placement  à  lix  pour  cent ,  n'a  pas  pu  fe  remplir. 

"  Les  banqueroutes  fe  multiplient  à  l'infini  , 
perfonne  ne  vend,  on  a  contremandé  toutes  les 
demandes  faites  aux  manufadures  de  Lyon  j  le 
ûÇc  perd  tous  les  droits  que  ces  marchandifes  ac- 
quittoient.  >» 

La  contrebande  qui  a  approvifionné  de  tabac 


(O  Ainfi  des  infuîtes  faites  à  madame  rlnfantado  ,  qui 
confommoit  en  France  ,  environ  8co,ooo  livres  ,  dont  plus 
de  la  moitié  app^u-tenoit  aux  pauvres  ,  viennent  de  lui  faire 
quitter  le  royaume ,  &  l'ont  rameiiée  dans  fa  patric._  Il  eft 
public  qu  eu  ne  compte  plus  à  Paris  que  trois  Anglois.  La 
confomraation  de  cette  ville  eft  diminnée  de  plus  de  4C0 
bœufs  par  femaine.  Qu'on  fe  rappelle  en  effet  la  quantité  de 
fortunes  immenfes  qui  fe  confommeront  aujourd'hui  cnez 
l'étranger,  M.  le  comte  d'Artois  ,  madame  la  comteite 
d'Artois  ,  M.  îe  prince  de  Condé  ,  M.  le  duc  de  Bourbon, 
madame  la  princefïe  Louife  de  Condé  ,  la  fuite  immenle  de 
ces  princes;  M.  le  baron  de  Ereteuil  &  toute  la  famille,  M. 
le  maréchal  de  Broglie ,  H.  le  prince  de  Lambelc  ,  M.  le 
prince  de  Vaudemont^M.  le  préfident  d'AJsgre  ,  M.  le 
prince  de  Monaco,  madame  de  Polignac ,  M.  le  duc  de 
Luxembourg,  M.  le  comte  d'Efcars ,  M.  de  Vilîedeuil,  M. 
de  Barentin  ,  &c,  .  .  Eu  un  mot ,  il  n'y  a  pas  ce  jour  ou 
rhôteî-de-viile  de  Paris  n'ait  (Igné  plus  de  deux  cents  paiie- 
ports  :  &  foyez  étonnés  de  la  diminution  des  conlomraa- 
tiens  de  la  rarsté  du  numéraire      du  nombre  kfîni  ûc 
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prefque  toutes  les  provinces  du  royaume  a  diminue 
pour  long- temps  les  produits  de  cette  ferme. 

«.  La  gabelle  d<  les  aides  font  déuruues  par-  tout. 
Les  provinces  qui  y  étoient  foumifes ,  ont  acheté 
au  plus  bas  prix  leur  fel ,  6c  elles  en  font  fournies 
pour  longues  années.  On  ne  iauroit  le  flatter^  de 
remolacer  ces  impofitions  dans  un  temps  ou  le 
commerce  eft  mort,  où  les  capitallftes  envoient 
leurs  fonds  en  Angleterre  ,  où  tous  les  riches  tuient 
en  pays  étranger ,  &  où  le  peuple  étant  fur  le  point 
de  manquer  de  travail,  foUicite  desfecoursau  lieu 
de  pouvoir  en  offrir.  »» 

La  deftiucîuin  de  1  autorité  royale  a  fait  armer 
le  peuple  Se  a  défarmé  la  force  publique.  Les  impots 
îie  fe  paieront  donc  pas  ?  Car  celui  qui  paie  eit 
armé,  &  celui  qui  fait  payer  ne  l  eft  pas.       >  ^ 

Les  frais  de  1  aflemblée  coûtent  déjà  plus  de  cinq 

millions.  ^      r      -r  ^ 

Les  colonies  ne  veulent  plus  être  foumiies  a 
recevoir  la  morue  &c  les  farines  des  mains  de  la 
métropole  ;  ainfi  voilà  deux  branches  immenles  de 
commerce  détruites  ,  &  par  conféquent  des  pertes 
pour  le  tréfor  royal. 

Uordre  de  Malte  ,  fi  néceifaire  a  notre  com- 
merce du  Levant  ,  déclare  qu  il  ne  peut  plus  rel- 
rer  attaché  à  la  France  ,  fi  on  ne  lui  rend  pas 

Vo^  ci  donc  les  opérations  de  Paffemblée  nationa  e 
-  pour  le  rétabUlfement  de  nos  finances.  LWme  le 
moins  verfé  dans  la  connoiffance  de  nos  aftaires  èc 
du  crédit  ,  auroit  trouvé  une  bonification  de  plu^ 
de  cent  millions  ,  &  l  affemblée ,  en  foulevant  le 
peuple  ,  a  rendu  très-difficile  ,  &  dans  plufieurs 
provinces  impofiible  ,  la  perception  ordinaire  des 
\mp-,i,  ;  elle  a  annuUé  ,  en  corrompant  les  troupes  , 
le^ 'bonifications  qu'on  pouvoir  faire  lur  la  guerre  , 
elle  a  empêché  toute converfion  désintérêts  onéreux. 
Elle  n  a  pas  pu  faire  remplir  un  emprunt  à  cinq  pour 


cent,  &  pas  même  à  fix.  Elle  a  fait  déferter  tous 
les  étrangers  Se  fuir  hors  de  leur  pays  les  plus  riches 
confommareurs  du  royaume  i  elle  a  confommé  par 
fes  milices  bourgeoifes  la  totalité  du  produit  des 
odrois  -,  elle  a  prodigieufement  diminué  le  produit 
des  entrées  de  Paris  ,  &  fait  confommer  le  refte 
par  la  nouvelle  municipalité  qu'elle  a  établie  ;  elle 
a  entièrement  détruit  le  commerce ,  cette  branche 
la  plus  productive  des  împofitions  j  elle  a  fait  fortir 
le  numéraire  du  royaume  ,  au  point  qu'il  manque 
lur  la  place.  Elle  a  rendu  néceOaire  une  augmenta- 
tion d'impôt  de  fix  millions  par  Ton  fameux  arrêté 
de  la  juftice  gratuite  ;  elle  a  prefque  néceffité  la 
banqueroute  ,  ou  du  moins  la  fuppreffion  des 
paiemens ,  &  Ton  génie  n  a  vu  d  autre  redource  que 
le  défaftreux  expédient  de  la  fonte  de  l'argenterie  , 
qui  a  tant  déshonoré  M.  Silhouette,  mais  celui 
d'impofer  fur  tous  les  citoyens  l'énorme  contribu- 
tion du  quart  de  leurs  revenus  i  &  comment  la 
payer  cette  énorme  contribution  ?  Quoi  !  dans  la 
deftru6tion  de  toutes  les  fortunes  ,  lorfque  le  peuple 
a  été  ruiné  par  l'hiver  le  plus  cruel  &  la  chercé  la 
plus  excellîve  des  grains  ,  lorfque  les  feigneurs 
voient  leurs  droits  détruits,  &  une  partie  de  leurs 
châteaux  brûlés  ,  lorfque  le  clergé  ne  fait  plus  ce 
qu'il  poiïede ,  c'eft  alors  qu'on  propofe  une  impo- 
fîtion  plus  forte  que  la  taille  de  les  vingtièmes  !  Je 
le  demande  ,  étoit  -  ce  là  vos  ordres  ,  ou  quels 
hommes  avez- vous  honoré  de  votre  confiance  ! 

Mais  peut-être  avez-vcus  cru  que  cette  demande 
exorbitante  ne  vous  avoit  été  faite  qu'après  avoir 
recherché  toutes  les  améliorations  polTibles  ,  qu'a- 
près avoir  examiné  les  états  de  recette  &  dépenfe  , 
qu'après  s'être  afluré  du  moins  que  c'étoit  à  la  fois 
Tunique  6c  le  certain  remède  de  tous  les  maux. 
Apprenez  ce  que  les  générations  futures  auront 
peine  à  croire  ;  l'aftmblée  n'avoit  rien  vu  ,  rien 
examiné  i  pas  un  feul  état  n'avoit  >été  mis  fous 


fes  yeux  ,  de  manière  qu'en  vous  demandant  ce 
redoutable  impôt ,  aucun  de  vos  députés  ne  peut 
vous  certifier  qu  il  fuffira  à  nos  bcfoms  ;  pas  un 
ne  fait  Cl  cette  ignominieufe  reffource  de  la  vailTclle 
qui  montre  aux  nations  étrangères  le  dernier  état 
de  la  détrefTe  ,  peut  rétablir  les  affaires.  Que  dis- 
îe  ?  l  afTemblée  a  même  défendu  toute  difcuffion 
fur  la  demande  de  cet  impôt  5  &  parce  que  M.  de 
Mirabeau  efpere  perdre  M.  Necker  ,  fi  ce  plan 
îie  réuiîit  pas  ,  il  a  fallu  l'adopter  fans  examen. 
Quel  defpotifme  plus  violent  a  été  jamais  exercé 
fur  vos  fortunes ,  &  q^el  miniftre  auroit  ofé  de- 
mander cette  immenfe  contribution  fans  en  conf- 
tater  la  néceffité  ? 

Voilà  comment  vos  députés  ont  exécutés  vos 
ordres  pour  le  rétabliflement  des  finances  ,  ôc 
voici  comment  ils  ont  confervé  aux  propriétés 
ie  refped  dont  vous  leur  aviez  fait  une  loi  a 
précife. 

PrOPPvIETE. 

Vous  appelliez  une  propriété  tout  ce  qu'on  avoit 
acquis  fous  la  fauve- garde  des  lois  ;  cependant  on 
détruit  le  fief  que  vous  poiTédiez  à  ce  titre  5^  vous 
croyez  Tétat  de  votre  fils  aîTuré  par  fon  bénéfice  , 
on  le  lui  enlevé.  Vous  aviez  un  office  de  magiftra- 
ture  ;  c'étoit  à  la  fois  votre  fortune  ôc  votre  exif- 
tence  i  vos  concitoyens  fe  louoient  de  votre  inté^ 
grité  ,  de  votre  exaditude ,  &  cette  place  acquife 
êi  méritée  ,  il  faut  la  perdre  :  car  dans  le  défordre 
de  nos  finances,  vous  ne  vous  flattez  pas  d'être  rem- 
bourfé  ,  &  cependant  vous  ne  pourrez  la  vendre  , 
puifque  perfonne  ne  voudroit  Tacheter. 

Votre  fortune  étoit  en  droits  feigneuriaux  ,  & 
ils  font  détruits ,  car  il  fuffit  à  vos  redevables  de 
vous  dire  qu  ils  font  un  refte  ou  un  remplacement 
de  fervitude.  Quelle  propriété  fera  donc  facrée 


aujourd'hui ,  fi  toutes  les  lois  font  aimuîlees ,  lî 
les  obligations  les  moins  conteftées  font  détruites  ; 
£  des  députés  ,  envoyés  pour  fanétionner  tous  les 
droits  ,  ont  celui  de  les  violer  tous  ? 

Jufqu'à  préfent ,  lorfqu'on  attaquoit  vos  proprié- 
tés ,  les  cours  faifoient  au  moins  entendre  vos 
remontrances,  &  voilà  une  aiïemblée  qui  dépouille 
tous  les  citoyens  &  n'en  fouffre  aucune  ;  qui  ne 
permet  pas  même  au  Roi  d^en  faire;  qui  défend  au 
pere  du  peuple  de  veiller  pour  Tes  enfans ,  Se  qui  le 
force  de  fandionner  en  aveugle  des  principes  def- 
irucSteurs  de  leurs  fortunes  &  de  leurs  droits. 

Vous  aviez  demandé  que  la  nobleiTe  payât  comme 
les  autres  citoyens ,  elle  y  confent  ;  elle  l  offre  avec 
plaifir  ,  &c  on  la  dépouille. 

Vous  demandiez  que  vos  feigneurs  habitaffent 
leurs  terres  pour  les  enrichir,  voilà  qu'on  les  en 
éloigne  ^  en  détruifant  toutes  les  feigneuries. 

Vous  demandiez  des  réglemens  fur  les  dîmes,  ÔC 
on  les  enlevé  au  clergé. 

Vous  vouliez  qu'on  rendît  utiles  les  religieax  en 
les  employant  à  l'éducation  publique  ,  &  on  les 
chaffe  leurs  richeffes  étoient  une  véritable  pro- 
priété pour  les  lieux  qu'ils  habitoient ,  ôc  elle  va 
paffer  dans  les  mains  des  rentiers. 

Vous  regardiez  la  religion  de  vos  pères  comme 
la  plus  chère  de  vos  propriétés,  &  on  a  prêché 
publiquement  le  calvinifme  dans  votre  affemblée. 

Vos  propriétés  pouvoient  à  peine  fupporter  les 
impôts  qu'elles  acquittoient  ,  &  on  vous  a  mis 
entre  la  nécelîîté  d'une  banqueroute  &  celle  d'une 
augmentation  d'impôts  fort  au  -  deffus  de  vos 
forces. 

Vou^  regardiez  les  collèges ,  les  hôpitaux  ,  les 
féminaires  ,  en  un  mot  ,  tous  les  établiffemens 
publics  comme  une  propriété  facrée  ;  vos  députés 
les  ont  dépouillés  de  leurs  droits  feigneuriaux  & 


Je  leurs  dîmes ,  c'eft- à-dire  ,  de  fa  plus  grande 
partie  de  leurs  dotations. 

En  un  mot ,  cette  afTemblée  ,  à  qui  vous  aviez 
donné  la  charge  {l)éciale  de  défendre  toutes  les 
propriétés  ,  a  cependant  attaqué  à  la  fois  le  fonds  , 
le  revenu  êc  le  mobilier  :  le  fonds  ,  en  vous  de- 
pouiliant  de  votre  fief,  de  votre  charge  ,  de  votre 
bénéfice  ,  de  votre  terre  le  revenu  ,  en  vous  en 
impofant  le  quart ,  fans  en  conftater^la  nécelhte  j 
le  mobilier  ,  en  vous  faifant  porter  à  la  monnoie 
toute  votre  argenterie  &  celle  de  vos  églifes.^ 

Mais  tandis  qu'elle  remphifoit  fi  extraordinaire- 
ment  vos  ordres  fur  le  refped  dû  à  vos  propriétés  > 
que  faifoit-elle  pour  vous  rendre  libres  ? 

Liberté, 

Vos  idées  étoient  claires  fur  la  liberté.  Vous 
vouliez  n  être  refponfables  qu  à  la  loi ,  ôc  pouvoir 
faire  tout  ce  qu  elle  ne  défend  pas  j  ainfi  vous 
demandiez  la  deftruétion  des  lettres  de  cachet 
ôc  de  tous  les  moyens  de  vengeance  perfonnelle 
que  les  miniftres  pouvoient  exercer  ;  cette  de- 
mande étoit  jufte  ,  &  le  Roi  ,  d'accord  avec 
vous,  s'étoit  déjà  exprimé  comme  fon  cœur  le  fera 

toujours.  A   1.  1 

Mais  aviez -vous  ordonné  qu'on  ietat  1  alarme 
dans  toutes  les  villes  3c  bourgs  du  royaume  , 
pour  armer  tous  les  citoyens  les  uns  contre  les 
autres  ? 

Aviez  -  vous  ordonné  d'envoyer  des  couriers 
pour  vous  annoncer  des  prétendus  brigands  qui 
n'ont  jamais  exifté  que  dans  votre  affemblée  na- 
tionale ?  u  f 

Aviez- vous  ordonné  de  débaucher  toute  rarmee, 
5c  de  faire  des  foldats  autant  de  déferteurs  qui 


inquiètent  la  capitale ,  &  vont  certaînemént  Infec- 
ter les  provinces  ? 

Aviez-vous  ordonné  qu'on  abufât  du  rom  d'i 
c  ,^nvoyer  de  prétendus  ordres  de  fa  p-  t 

afin  de  piiler  &  brûler  les  maifons  des  feio neurs 
ce  des  religieux  ? 

Avie^-vous  ordonné  qu'on  mît  à,  mort  des  ci- 
toyens lans  aucune  forme  de  procédure  ? 

Leur  aviez- vous  donné  la  première  idée  du  ieiî 
ae  la  lanterne  ? 

Aviez-vous  ordonné  à  un  petit  M.  Barnave  de 
dire  au  milieu  de  lalfemblée  qu'il  ne  failoit  pas 
s  occuper  des  fureurs  du  peuple  ,  parce  que  le  fang 
qu  il  vtrioit  n  etoit  pas  pur  ?  ® 

Aviez-vous  ordonné  qu^on  fît  de  votre  Roi  un 
Koi  de  théâtre  ;  qu'on  le  fît  pafîer  fans  gardes  8c 
comme  un  criminel ,  dans  un  double  ran^  de  cent 
rnille  hommes  armés ,  tous  prêts  à  le  tuer  au  moîn- 
are  lignai  d  un  de  vos  députés  ? 

Aviez-vous  ordonné  qu'on  lui  enlevât  iufqul 
la  garde,  ôc  qu'on  en  fît  la  fable  de  toutes  les 
nations  ? 

^Aviez-vous  ordonné  qu'on  affaillît  fon  palais, 
&  qu  il  fut  pendant  14  heures  entre  la  vie  &  la 
mort,  lui,  fa  femme,  fes  enfans  ôc  toute 
ramiile  ? 

r^^fTt""'  P'^terâ  Paris  k 

tete  de  la  Reine ,  de  vous  précipiter  dans  fon  appar- 
tement de  vous  baigner  dans  le  fang  des  malheu- 
reux  gardes  qui  ont  péri  pour  la  fauver,  &  avez- 
vous  partage  la  rage  des  forcenés,  lorfqu ils  o« 
appris  qu  elle  avoit  échappé  à  leur  fureur  ? 

les  1-ers,  &  etoit-ce  le  prix  que  vous  réferviez 

r^fv^P  •"''°"r  '^^  retrancher  à  ce  raalhen^ 

reux  1  rince  fes  amufemens  les  plus  innocens:  de 
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«e  lui  donner  d'autre  garde  que  fes  bourreaux , 
&  d-autre  occupation  que  celle  des  crimes  quiU 

'  Atz"vous  ordonné  que  la  liberté  fût  telle 
qu'on  ne  pût  voyager  fans  urj  P-lf^-P^^f '^J'f 
de  Paris;  qu'on  fût  arrêté  dans  tous  1«  Wgs 
conduit  dans  tous  les  hôtels-de-viUe  .  &  par  tout 


'  Stex-vous  ordonné  à  vos  députés  de  s'affurer 
d'une  armée  de  brigands  prêts  à  égorger  tous  ceux 
qui  n'opinent  pas  pour  des  fureurs  ?  ,.  ..Af 

Aviez  -  vous  ordonné  d'affommer  M.  1  Arche- 
vêque dé  Paris  ,  &  de  forcer  les  opmions  a  coups 

'^'A^îe'vous  donné  des  liftes  de  Ffçription^o^^ 
l'on  infcrivoit  tous  ceux  qui  ne  vouleient  d  autre 
liberté  que  celle  des  lois  ?  ,  ,  .      p  o:^^: 

Aviez- vous  ordonné  à  vos  députés  de  ,eter  1  effroi 
parrii  tous  les  citoyens   de  faire  fuir  les  et^^^^^^^^^^ 

fie  rendre  fanguinaire  la  plus  «"«JJ  f  £ 
l'univers  ,  &  de  faire  ouef  votre  aflemblee  ur  les 
thStres  des  peuples  voifins.  comme  la  farce  la  plus 

"SzSoL^l^rrle  n'être  pas  fidèle  à  vo. 
Wats  :&  de  prononcer  qu'on  n'en  devoir  temt 

"riez^us  ordonné  d'êter  aux  d-s  route_  leur 
-7'     otiv  tribunaux  leur  exécution  ,  &  de 

laiffer  de  force  publique  que  celle  ae  cet 

AViez-vous  ordonné  de  faire  tenir  dans  l'efcla- 
vagJdTpr trois  mois  M.  le  Baron  de  Be^nval  , 
avec  une  ^arde  qui  .co^e  à  b  ville  de  ^^^^^ , 
livres  par  lour  ,  ^ /""^...j^royaume  demanda 

Bcfeuval 


Béfenval  en  liberté ,  avez- vous  ordonné  de  h£  pââ 
écouter  ce.  minière  ? 

Aviez  -  vous  ordonné  que  la  correfpondancc 
de  vos  députés  ne  fût  qu'une  correfpondance  in^ 
cendiaire  ? 

Voilà  cependant  ce  qu'on  a  fait ,  voîlà  l'ouvrage 
de  vos  députés  ,  &  grâces  à  leurs  foins  ,  il  n'eû: 
pas  un  citoyen  dont  la  liberté  ôc  la  vie  ne  foienc 
à  diicrétion  ;  il  n'en  eft  pas  un  qui  ne  facrifiâc 
une  grande  partie  de  fa  fortune  pour  le  trouver 
dans  la  pofîtion  où  nous  étions  il  y  a  un  an  ;  Sc 
cependant  fi  on  avoit  daigné  lire  vos  cahiers  ôc 
exécuter  vos  ordres ,  cet  empire  feroît  parvenu  à 
un  degré  de  profpérité,  dont  l'imagination  fe  forme 
à  peine  une  véritable  idée.  Oui ,  vos  demandes 
furent  raifonnables  ;  mais  cette  fagefîè  qui  les 
dida  5  n'a  pas  préfidé  au  choix  de  vos  députés. 
Quels  hommes  ,  j'ofe  vous  le  demander ,  avez- 
vous  çhoifis  I  Tout  ce  que  vous  méprifîez  peu 
d'années  auparavant  5  des  jeunes  gens  à  qui  vous 
ne  connoiffiez  pour  talens  que  des  fureurs  ,  Se 
pour  expérience  que  de  l'intrigue  ;  des  magiftrats 
déshonorés  par  leur  conduire  ,  lorfque  le  defpo- 
tifme  expirant  cherchoit  à  fe  ranimer  par  Téta- 
bliffement  des  grands  bailliages  ;  des  officiers  de 
juftîce  fubalterne ,  qui  veulent  détruire  les  parle- 
mens  pour  profiter  de  leurs  dépouilles  5  des  pro- 
priétaires qui  fatiguent  les  campagnes  de  leurs 
prétentions  ,  &  qui ,  occupés  à  rivalifer  avec  leur 
feigneur ,  ne  le  font  prefque  jamais  de  fecourir 
le  peuple  j  des  prêtres  crapuleux  &  d'une  fale  igno- 
rance ;  des  nobles  toujours  prêts  à  fe  trouver  vers 
le  puilîant ,  &  qui  n'ont  vu  dans  votre  confiance 
que  des  moyens  de  fortune  ;  quel  fentimenti  d'hon- 
neur 5  quelle  fidélité  à  leur^  devoirs  j  pouviez- vous 
efpérer  de  pareils  choix  ?  . 

Qi'eft-ce,  je  vous  le  demande,  qu'un  petiç- 


B 
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Robefpierre  ,  qui  n'étok  connu  a  Arrasque  par  ion 
ingratitude  pour  TEvêque  qui  l'avoit  fait  élever? 

Un  Mirabeau  j  échappé  à  la  corde ,  mais  Jamais  à 
l'infamie ,  &  dont  le  nom  feul  eft  unç  grofle  injure  > 

Un  Prince  qui  n'a  jamais  été  connu  de  vous  que 
|)ar  fa  crapule ,  fon  amour  de  [^argent  &  fon  in- 
iouciance  dé  l'opinion  publique? 

Un  Pethion  de  Villeneuve ,  chez  qui  vous  n'a- 
'  viez  pu  diftingucr  que  la  confiance  de  la  fottife ,  ÔC 
qui ,  vil  inftruraent  des  fadieux ,  eft  comme  ces 
crieurs  de  la  foire  ,  que  Pon  fait  aboyer  à  la  porte 
des  théâtres ,  pendant  que  dans  Pintérieur  on  joue 
la  pièce  ? 

"  Un  Barnave,  infolent,  fat,  ignorant ,  à  qui  Pef- 
prit  tient  lieu  de  prmcipes  &  de  morale,  en  un  moc 
ce  qu'on  appelle  un  drôle  ? 

Deux  Lameth  ,  cette  famille  jadis  fi  intriguante 

fi  bafie  à  la  cour*,  plats  valets  dans  le  temps  de  la 
fervitude  5  &c  info-ens  dans  le  temps  de  l'audace. 
Vous  les  verrez  à  la  tête  des  furieux  tant  que  les 
fureurs  mèneront  à  la  fortune ,  vous  les  retrouverez 
dans  les  antichambres  fi  elles  (ont  encore  la  fôurce 
des  grâces,  &  toujours  intriguans  par  efTènce  ,  fe 
payer  du  mépris ,  par  les  places  ou  par  Pajrgent  >  ^ 

Un  Caftellane,  perdu  de  dettes  ,  qui  cric  contre 
le  defpotifme ,  &  ne  vit  depuis  plufieurs  annéêsque 
par  des  arrêts  de  furféance  ? 

Un  Duport ,  dégoûtant  de  mauvaife  foi ,  de  fub- 
tiiitcs  &  d'jncrigucs  ? 

Un  Coupil  de  P^éfeln  ,  que  vous  aviez  vu  fc 
.  traîner  dans  la  boue  du  parlement  Maupeou  &  dans 
celle  des  grands  bailliages? 

Un  curé  Grégoire  qui ,  avec  un  autre  curé  Dillon, 
difpure  de  propos  féditieux ,  ôc  au  lieu  d'un  minif- 
tere  de  paix ,  qui  exige  des  talens  &  de  la  vertu,  ne 
remplit  &  ne  pourra  jamais  remplir  que  le  rôle  d'u» 
fadieux  ?  - 


,  (  }9  ) 

Un  Cottin  5  qui  n^étoit  connu  de  vous  que  pour 
avoir  opprimé  fes  vaflaux  ,  &  que  vous  avez  depuis 
cru  populaire  ,  parce  qu'il  vous  a  cent  fois  offert  de 
remplir  la  Bretagne  de  carnage  ôc  de  fang } 

Un  Glezen  >  fon  digne  émule ,  qu'on  a  vu  afpirer 
a  une  place  dans  un  comité  forrrié  pour  punir  de 
prétendues  trahifons  3  la  quitter  iorfqu'il  a  vu  fes 
confrères  moins  fanguinaires  que  lai  ,  y  rentrer 
lorfqu'il  l'a  vu  compofé  d'une  manière  digne  de 
fon  ame  féroce,  &  dénoncer  à  k  nation  un  citoyen- 
vertueux  que  les  ames  honnêtes  ont  vengé  ,  en  vo- 
miflant  le  mépris* fur  fon  vil  dénonciateur? 

Un  abbé  Sieyes ,  que  vous  avez  vu  fe  déshonorer 
à  1  alTemblée  d'Orléans ,  Ôc  qui ,  après  avoir  tenté 
y.ain  tous  les  moyens  de  faïie  fortune  ,  eil  venu 
confondre  les  conditions  pour  voler  ôc  piller  dans 
le  défordre  ? 

Un  Clermont  -  Tonnerre  5  également  méprifé 
d;ans  les  deux  partis  qu'il  a  trahis  Ôc  fervis  tourna- 
tour;  efprit  fublime  pour  les  petites  çhofes  ^  Ôc  fi 
mince  pour  les  grandes  ;  qui  fe  croit  digne  de  la 
fortune  ,  parce  qu'il  eft  trompeur  cpfnme  elle  ,  ôc 
qui  ,  envieux  de  tout.,  mais  n'ayant  que  les  petits 
moyens  de  fa  médiocrité ,  ne  connoit  l'ambition 
que  comme  les  impuiffans  connoiffent  l'amour^  par 
des  inquiétudes  ôc  par  la  jaloufîe  ? 

Un  la  Borde ,  riche  de  quarante  millions  volés  à 
iïtat,  le  financier  de  l'archevêque  de  Sens,  alors  le 
plus  fidèle  fuppôt  du  defpotifme,  ôc  qui ,  après  s'être 
enrichi  du  fang  des  malheureux ,  veut  encore  qu'on 
détruife  pour  lui  les  rangs  où  l'argent  feul  ne  pou- 
voit  pas  atteindre  ? 

Un  Gouy  d'Arcy  ,  qui ,  dans  cette  vile  afîèm- 
blée ,  n'a  pas  pu  même  éviter  le  mépris? 

Un  marquis  de  la  Cote  ,  vil  intriguant  en  Hol- 
lande ,  &  l'une  des  principales  caufes  de  notre  dés- 
honneur dans  les  affaires  de  cette  république,  Inc^.- 
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pable  de  fe  montrer  au  grand  jour,  n'ayant  pour 
cfpritque  de  la  fauffeté  ,  pour  phyfionomie  qu  un- 
rire  niais ,  pour  talent  qce  l'art  de  le  taire ,  pour 
courage  que  celui  de  machiner  dsm  les  ténèbres;  la 
force  eft  celle  du  bafilic  de  la  fable ,  dont  les  poifons 
^toient  mortels,  lorfquon  ne  lappercevoit  pas , 
mais  qu'il  Tuffifoit  de  reprder  pour  le  terrafler  6c  te 

détruire  ?  ,   r  •   i  n. 

Un  comte  de  Grillon  ,  dont  l'efprit  de  travers  eft 
prefque  paiTé  en  proverbe ,  qui  fe  croit  des  idées 
neuves,  parce  qu  il  les  a  fauffes  ,  &  qui ,  jouifiant 
toujours  de  Tes  heureufes  découvertes,  porte  dans  le 
inonde  cette  aimable  fatisfadion  de  ku-nienie ,  qui 
n^eft  pour  le  bublic  que  la  confiance  de  la  lottile  : 
dominé  par  je  ne  fais  quelle  manie  philolophique  y 
il  eft ,  pour  la  vérité ,  ce  qu  un  petit  maître  d^e  pro-> 
vince  eft  pour  la  mode ,  ne  croyant  l  avoir  laihe  que 
lorfqu  il  eft  parfaitement  ridicule.  Enfin ,  champion 
mal  adroit  de  M.  Necker ,  fa  pefante  amitie  ignore 
ou  on  ne  fert  pas  Tes  amis  par  Tennui  qu  on  en  don- 
ne ,  &c  que  s^il  eft  en  général  courageux  âc  les  dé- 
fendre ,  le  feul  point  d^honneur  des  fots  eft  d  adorer- 
dans  le  refpea  &  dans  le  fdence  ?         ^  .  , 

Des  Noailles ,  qui ,  comblés  des  bienfaits  de  nos 
rois,  font  devenus  leurs  perfécuteurs  ,  lorfqu  ils  oiït 
vu  qu  il  y  avoir  plus  à  gagner  dans  l'ingratitude  que 
dansla  reconnoilfance?  ^  ; 

Un  Chapellier,  maudît  par fon  pere,  meprileaii 
barreau,  fans  talens  diftingués,  fans  prmcipes ,  fai- 
iant  le  mal ,  parce  qu  il  eft  1  oppofé  du  bien,  &  obhbe 
de  cacher  fa  médiocrité  fous  des  fureurs  que  Ion  el- 
prit  conçoit ,  mais  que  fon  ame  de  boue  ne  lauroit 
"pas  même  éprouver  ?  . 

Un  Reubcll ,  un  Lavit ,  un  Buzot ,  un  duc  d 
guillon,  un  Coroler  ,  un  Biozat,  &c.  &c.  &c.  mais 
c  eft  trop  falir  ma  plume  de  ces  noms  avihs  qui  ne 
rappellent  que  les  fureurs  ôc  la  balfefte,  &  qui. 


comme  les  bourreaux ,  ne  peuvent  être  appelles  que 
lorfqu'il  faut  répandre  du  fang?  • 

Que  pouvions- nous  attendre  de  tels  hommes? 
N'oubliez  pas  le  mot  du  roi  ,  lorfqu  il  apprit  vos 
malheureux  choix  :  "  qu  aurait  dit  la  nation  ,  fi 
j'eujfe  ainfi  cùmpofé  les  notables  ou  mon  confeil  ?  ». 
Envoyez  des  fidèles  émilTaires  qui- fqient  témoins 
de  leurs  efforts  pour  perdre  la  chofe  publiqueiqulls 
voient  par  quelles  fureurs  cette  affemblee  le  désho- 
nore ;  par  quelles  intrigues  ces  tribunes  ne  font 
remplis  que  d'hommes  vendus  ou  de  femmes  à  tête 
perdue  ;  apprenez  que  la  vérité  n'arrive  pas  iufqu'à 
vous.  Ils  fe  font  emparés  de  tous  les  moyens  de  la 
faii-e  cpnnokre.  Cette  Hberté  de  la  prefTe ,  tant  ré- 
clamée ,  n'appartient  pas  à  celui  qui  pourroit  vous 
détromper.  Il  en  coûteroit  la  vie  à  l'auteur ,  à  l'im- 
primeur 5  au  colporter  aiîez  courageux  pour  vous 
dire  la  vérité  ,  m^is  jugez  du  moins  par  les  effets  : 
voyez  ce  que  vous  êtes  depuis  qu'ils  vous  gouver- 
nent &  ce  que  vous  étiez  auparavant  ;  rappellez- 
vous  quels  ordes  vous  aviez  donnés ,  le  cas  qu'ils  en 
ont  fait ,  &  prononcez  quelle  peine  méritent  des 
hommes  qui  vous  ont  jetés  au  milieu  de  Panar- 
chie  5  qui  ont  fauffé  leurs  fermens  5  qui  ont  détruit 
routes  vos  efpérances,  &  qui  attaquant  tous  les 
principes ,  vous  ont  plongés  dans  l'abymc  ,  fans 
conferver  un  moyen  d'en  fortir.  Je  me  trompe; 
51  en  eft  un ,  mais  il  dépend  de  vous  feuls.  Rapr 
peliez  ces  indignes  repréfentans  qui  ont  o(é  pro- 
noncer, qui  prononcent  encore  tous  les  jcpurs  ,  que 
vos  ordres  ne  font  rien  pour  eux.  Révoquez- les. 
Se  envoyez  à  leur  place  des  hommes  &ges  & 
éclairés.  Que  vos  choix  ne  foient  plus  r^s  au 
milieu  des  intrigues.  Dires  aux  nouveaux  députés, 
comme  l'ancienne  Rome ,  dans  les  calamités  pu- 
bliques 5  à  Tes  confuls  :  prene^  garde  quil  n  arrive 
rien  de  malheureux  à  la  chofe  publique.  Que  ce  foic 


là  toute  leur  miffion;  mais  quils  foient  dignes  de 
vos  vertus.  Le  deftin  de  la  France  eft  encore  dans 
vos  mains.  Ce  font  vos  choix  qui  ont  fait  le  mal  , 
que  vos  choix  le  réparent  ;  &  fongez  qu  après 
les  efforts  que  vous  avez  fait  contre  le  defpotifme  , 
îl  feroit  lâche  à  vous  de  fouffrir  le  plus  abfurde  de 
tous ,  celui  que  vous  pouvez  brîfer  d'un  feul  mot  , 
êc  qui  ne  peut  trouver  que  dans  vous  -  mêmes  le 
droit  de  vous  opprimer. 


F   I  N, 


